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Ve! laricheffea de plait 
Qu ‘élle contente le defir! | 
Puis que l'on ne void point que l'homme 
SR EN Ait jamais d'affez groffe fomme, 

Ée que tant plusila d argcne 

Tane plusil fe croit indigent, 

‘Cela vient quetout nous AboRUE 
Quand nous aucns dedanslemonde 
Cemetal doux & fauoureux | ‘à 
Qui tout feul nous pau rendre heureux. a 
Toutes chofes nous font: vtiles, | 
“Nous pouuons frequenterles villes, 
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Nous allons fans eftre choahis ni à 
Voyager. cosdiuers@pays, $ #4 h . : A di: 
Nous faifons par tout noftre affaire, + ed | 
Laterrceft noftretributaire, ; ru 
L'air nous fournit dequoy mangers PT IT bes 
L'onde nous permet denager : 
Pour aller Gans vne attre terre 
Querir lethrelor qu'elle enferre;s 
Enfin ilnefe trouuerien | 
Qui ne coÿfpire à noftre bien, 
N'eft-ce pas vne grande force? 
Et fiquelqu'yn pat cette amorce, 
Se: laifle porter aitemet, 2 : Rs 
Dans vnf grand contentément, . 

Qui pourroit auoir droit d'efcrire 

Contre céthomme vne Satyree 

Pour moy ie ne leblafme pas 

Defe plaire dansfes appas, 

Ny de poñleder yn Empire, : | | 
_Sifonamen’endeuient pire, 10 ÉLUS 

Fesilne prend à à toute main : 

La richefic de fon RRCRS La 

_ l'en connoiïs beaucoup dans là France | 
Quiremplis detrop.d' affeurance | 
Prennent à tort & à trauers AR 
Surle Bon & {ur le peruers, | | 

Sans efpargner ny Ray,ny Prince, . 

Ny ville, nygrande Prouince, . 

Pauure, riche, Noble; artifin,, #42. 

Lc Bourgeois, ny IcPayfan, : Phuee 

Faifant là par tout mailon nette, int 

Car tout eft bon dans leur pochette. vi 
_ Cesgensläicles dirois DIER. à MAN à Do 
 Maispourtantien’en feray flens A Ce 7 
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© Car S. Tean, ie crains que leur rage 
Neme fift quelque iour outrage, - 
Tant ils font enragez de voir 

: Qu'oneft fafehé de feur pouuoir, 
Etceleureft vn grand fupplice 
Quand on defcouure leur malice. 
Toutesfois maintenantie veux, 
(Se mouche qui fera morueux) 
À caufe qu'ils ont fait ma pérte,. 
ÂAuoir teufiours la bouche ouuerte;, 
Sans pourtant les vouloir nommer 
Pour les reprendre & lesblafmer. 
Au mal qui n'a plus de reprife 

La voix nous eft toufiours permile,, 

Et l'onfe plaint tres-iuftement 


Quand onfouffre quelque tourment.. 


Ce feroit vne tyrannie 
: Lors qu'on nous veut ofter la vie 
Denousarracherälafoix É 
Lc plaifirauecque la voix. ES 
Ces mefchans donc , & ces infames 
* Ces vilains corps qui n’ont point d'ames 
- Paroïffent dedans les Eftats 
Comme de graue Potentats, 
Bien qu'ils foient fortis de la lie: 
-D'yncfamilleenfeuelie 
Dans la plus grande pauureté - 
- Où Irus ait iamaisefté. 
Valaquais, vn valet d'éftable, 
Deuient vn Commis deteftable, 
Puis apresauoir bien volé, 
Bicnrauytout, bienrecclé, 
Bicnacquis l'or & la cheuance, 
Once place dans la Finance, 
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Onletraitne dansvncarrofle, - 

Il fait fa maifon belle & eroffe, 
Cartoutesfortes d'Officiers © 
Setrouuent chez les Finaneierss 
Il choifit vnebelle femme, 

Qui porte letitre de Dime, 


Car Bamoifelle c'eft troppeu : 
Pour cefot quife picaueaujeu. 


Sous la faueur de cettefille 
Bien riche & debonne famille 
Le Galand monté danslés Cieux 
Deuient fier & ambitieux, 

Il fe met dans la fantaifie. 
D'acheter vne Baronie, 


Defe faire Comtecou Marquis 


Par les amis qu'il s’eftacquis, 


Æt pour que rien ne l'interrceffe 
Ilprend van titre de Nobleffe, 


Faifant voir par fonEfcuflon 
Qu'il fort des Comtes d'Alençon. 
Ces qualitez luy fent données, 
Sous destitres de mille -annces 


Qu'il cherche dans des vieux cahiers 


Les parchemins & les papiers. 
Sontrendus vieux paraïtifice, 
Onlesenfume & onles plice, 
Onles caffe bien proprement 
Potren faire vn beau monument 
De vicillerie & d’antiquaille, 
Et pourtant cen’eft rien qui vailtes : 


-Dans ce pointne faurplus penfer 


Que ce Monfi cur vucille palee 
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Pour quelqu'vn de Îa populace, 
À] porte plus haut fon audace, 

Sa hantife eft dedans 1à Cour 
Only voit de nuit & de iour, : 


Les plus grands font fes camarades, 


_ Quiluy fontmille faluades; 
Mis le tout fçauez- vous pourquoy? 
-Parce que Monfieur a dequoy. 
Parmy tant de belles fortunes, 
Qui pourtant ne font pas communes, 
‘Son cœur eft plus hautefleué 

Qu'vn chien fientant fur vn paué : 
Jltranche de l'excellent homme, 
Tlne parle plus que de Rome, 

De Venile, & desautres Heux 
‘Plus riche & peeunieux $ 
Defquels tous les mois on ne manque 
D cluy fairetenir la Banque: 

‘Le voila dans le grand credit, 
‘On ne voit ny grand ny petit 

Qui bien-toft ne fe diligente . 

D'y porter fon argent à rente. 
Ilprefte mefmementauRoy. 
Voicy mefchant , voicy pourquoy 
Tucomménces d'eftrecoupable; 
Car dis moy, qui t'a fait capable 

De prefter 4 qui tudoisteut? 

Tene vois ny riueny bout 

A Ja raifon que tu peux dire. 

Et là ie ceffereis d’efcrire 

_Siie n'auois deffein d’aller 
_ Aupoint quitefaiereculer, 
Mais auparauant-quely vienne, 
ILeft befoin que ic t’appremne, 
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Autrement, queleft ton deuoir, |: 


Et queie defpeigneta vie 0 
Telle quelle eft, &fansenuie, 
Premierement dans vn Eftat. 
Tucefoüilles de peculat sa 
Pefte du Royaume, & le vice 


Capable du plus grand fupplice; 
Tu manges lesgrands& petits, 
pour afouuir tes appetits, 

Et par mille tours de foupplefle. 

Tu volesauec hardieffe, £ 


Car qu'eft-ce qu vnMonopeleur 


Sinon vnbrigand, vn voleur CA 


Qui deroebcauec afleurarce: 


Lesplusbeaux threfors de Ha France: 


qu'eft-ce qu'vnmeurtrier afleuré? 
Qu'ynhommeplus denaturé 
Qu'ynlyon ou bien qu'vnc [ouue, : 
Qui defchiretoutce qu'il trouue? 
T'en diroïis encore bien plus, 
Mais mon ameen fait le refus, 
Ne mettant pas fa complaifance 
À former vnemedifance, 
: Cartout ce que maplumeefcrit 
N'arrefte point dans monefprit,. 
bt paffant ainfi qu'yne nuë. 
Envninftantfe diminuë, 
Æant cecrime mefait d'horreur, 
Mais pour te donner latcrreur, 
Et pour changer la confcience : ! 
1e mon Ître par experiences 
Qu vn Monopoleur nevautrien,. | 
Etquilneft qu'unpilleur de bien. 
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Qu'il n'eftqu'vne mer & qu'vn gouffre 
Oùtoutie perd & tout s'engouffres 
Qu'ileft criminel detoutpoints  . 
Vnmefchant qui ne change point, 
Vnendurey dans fa malice, 

Vnefentince detout vice, 

Plus puant & plus infe&e - | 
Qu'vne charongne en plein Efe: 

Auf lit-on dans noftreHiftoire, 
Autrement on ne peut lecroire, 
Qu'autrefois on les a perdus, 

Qu'on jesa bruflez & pendus, 
Afin qu'ils feruiffent d'exemple °°: 

À tout homme quiles contemple, 
Tefmoins en font iufques icy 

Erouët & de Beaune aufñ, 

Qui menez dans vne charette: : 
Finirentleur derniere traite : 

A Mont-Faucon horsde paris, 1: 

Où fe peupleauecque des cris 

Les pour{fuiuant parmy lesiruës 

Se mocquoit de ces pauures gtuës 1° 
oui fe trouuoient bientfperdus 
Defe voirainfi confondus. "17755 % 6 
Va Louysficcette luftice, HN Eee he 
Vn Louys rechercha ce vice; ‘7 
Vnautre Louys quelque jour +7" 
Fera tout de mefme 3 fontour, 2: 7" 
“Quandil verra la decadence °°° 7°" 
qu'ils ontfaite parmy la France, HE 
Etquefes peuples ruinez °° "7 
roureelafe font mutinez; 5122774 iet 


rlufieurs princes & grands Morarqués: 1°" 
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Qui nous peuuent faire prudens 

À ne porter ces impudens,. . 
_Dontlesames plus efrontées 

Que des Nerons & des Athées 
Voudroient nous auoir mis à bas, 

En effet ne voyons nous pas à 
Que rhilippesa fait la guerro 

À cettevermine deterre, 

Etles a tousexterminez . 
Commedes matinsacharnez 

À deuorer noftre fubftance, 

Sans que pouttantla penitence 
Âitpeuiamais aucunement . 

Adoucir leurentendement.. - 

Ce grand rriuce qui fut à Rome 
Eftiméleplus prudent homme, 

Ec pour le prince le meilleur ; 

Ne fut-if pas leur aflailleur? : 
-Reprenant toute Jeur rapine, 
Dontilsauroient faitfa ruine, . 

S'il n'eut pas eutoufiours lefoin 

De les preuenir de biendoin,.,,.: 
Leur faifant fouuent rendre compte - 
À leurregret, & à leurhonte. 
L'Efpaogne mefmementaveu 
Son Eftat enfin defpourueu 

par la main decesmiferables 
Dont les playesfont incurables,, ;: : -: 
Etle Roy mefmen’auoir pas - :-h:.1 
Chez luy dequoy fairevnrepas. :: : 
Et d'autant que l'Hiftoireeft belle 
Tevousilaveux rapporter telle | 


queie l'ay leu premierement{ 1:82: 


Smns changer vn mot feulement, .. :0-° 


wi I 
Henry troificfme de Cafille) 
Prouince bien riche & fertile, 
R euenant vn iour de chaffer 
Afin de fe mieux delafler 
Voulut aHer droit à la tablé 
Quand fon cheual fut à l'eftable, 
Mais ayant dit {a volonté 
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“I ne trouua rién d’apprefté; 


Éntrant donc en colere, il mande : 
Son Maiftre d’'hoftel , & demande 
Pour quel füict on n’auoit pas: 

Pour lors apprefté fon repas 

Le Maiftre d'hoftel luy dit, Sire, pa 
Vraiment ie ne vous l'ofois dire, | | 
Mais pour vous parler franchement 
Je ne fçache pas feulement 

Vn Maraucdis dans ma poche, 

Et ce qui vous eft vn reproche 

Îc n'ay pas, pour vous heberger; 
De quoy feulement engager. 

Le Roy furpris de ce langage 
Changea tout à coup de viface, 

Et par vn aéte tout nouueau 

Bailla luy-mefme fon manteau, 
Pour auoir de la chair de Chevre 
Qu'on fuy feruit auec vn lieure : 
Qu'il auoit Juy-mefme apporté 
Dont fon dilner fut apprefté, 
Pendant cette cfpaceils’enquefte 
D'où luy venoit cette difette, 

Et lecommeilen futaduerty 

Par vn homme de fon party, 

Il reconneut les pilleries, 

Les larcins &les volleries, 
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212 
Que fes Financiers exerçoient, 


Ët queteusilss'enrichifloient. A ee 


il ferefout donc dés cette heure 
D'aller luy-mefmeenleur demeure, 
Sc defguifant dans vn tel peint 
Que PEYR ne le conneuft point. 
Sitol que lanuid fut vénué; 
Comme ‘enueloppe d'ynenue : 
(De meme qu'vn iour le Troyen 
Frompa Didon par ee moyen) : 

IT fe coula parmy la prefle, 


Pour defcouurir ee quil'op nv | 


Comme il fut eliffé parmy eux, 
Il vit vn feftin fomptueux. ::. .:. 
Qu'on appreftoit dans vnefale, 
ir regarde comme on cftale, 
L'or & l'argent detous coftez, 
@uc de beaux mets font apportez, fs 
Que tout va d'ordre, & qu'on ordonne, 
Ce qui duiroit à fa perfénne; cé. 4 
Fous les galands de ce fcftin 

fans Saouls ne parloient Latin, si 


Mais dans leur langage no Liu01n DA di mo 


1! difcouroient deleur affaire, 
Étfailoient comme vn refultat ; 
De ce qu'ilstiroient def Eftat, 
Ils parloient de leurs hcritages, nie 
De leurs champs, de leursn mare in 
Deleurs Offices, & comment . | 


Ils auotent du bien ample mena: ci Si LE HO % 


LeRoy cependant PE aus not 
De bien profiter deleur dire D ue 

Se retira le iour venu 2 
Sansauoir efté reconnu, 
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| Et meditant en fa penfée . 
Comme Îa chofe eftoit pañée, 
II fit cacher fecretement de 
Des foldats dans l'appartement ne. 
Le plus proche de fa demeure ; 
Et fit courir à la mefme heure 
Vn bruit qu'ils’ enalloit mourir ‘ 
D'vn m:lquine pouuoit euerir, 
Et qu'a l'inftant il vouloit faire | 
Son teftament, & fatisfaire 
À fes dernieres volontez. 
I! enuoya des deputez s 
Vers le: Banqueteurs dans la ville, 
Leur dire qu'ileftoit vtile ee 
Qu'ils vinffent trouver Viftemene 
_Ce Prince en fon dernier moment, 
[is aecoururent tous bien vifte, 
Et quand ils furent dans le gifte- 
Où l'on defroit les tenir, Fo 
= Ils virent auffitoft venir 
 Vne brigade de gendarmes | : | 
Qui fe tenoïent tous fous les armes, À E 
Cela les eftonna bien fort, : 
Mais pourtant ignorans leur tort. \:: 
115 reftoient toufiours dans l'attente 
De voir l'effer qui {e prefente, 
- Le Roy paroift à l'impourueu, … 
Et à péine l'auoient ils veu 
Dans vne effroyable pofture, 
Ileftoit couuert d’yne armèure, - 
Et tenoit vne efpece en main, 
Et fois vn regard inhumain, 
A yaut le defpit fur la langue 
Il commenca cette harangue. 
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Meleuts, je ee bien: fcauoir St ee os 


TC smbien de Roys il doit auoit, 
ans le Royaume de Caftile, 
Pou ir cominander En cette ville, os 

ht fur le refe du payse | 
es érulies lors bien efbalis, 

Ne reéfpondoient point à Jeur Site, 

Toutesfois va d'entre eux va dire 

: Comme eftant le plus refolu, 

_ Qu'vn feul Roy doit cfire aboli. 

Le Roy, comme en voulant s 1GHAtREE, : 

Luy dit qu'il en auoit veu quatre,” 

Et leur faifant recit de tout 

Ccquil fçauoit, depuis vn bout 

Jufqu'a lPautre, il rendit leur ame 

Toute confufe de ce blâme, 

Si bien qu'ils né fçauoient comment 

Pallier cét cuenement. ne 

Alotsle Royfans plus attendre "5 4, 

: L'un apres l'autre les fit prendre, 35e à 

Et faifantc venir le bourreausgtiie aude ave 


> Pour les iecter fur le carreau. #40 8e ion sœur 
Ces Meflieurs perdirent l'enuier 2% PABTISE 
De mener plus {fi bonne vies. NOUS TE ae 
Et chacun fe trouuantwvainet#. ÿ io £ ù 
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Milgré celiy qui lesatterres Rue cototblbido 
Ji prierenc fi fort | . Roy > Si Naomerel rai 


| Qu ‘1 Les retnit tous hors d effroy, 
…… Sc contentant dela menace i fi 
Et leur donnant à tous Ja grace Le 
IH Les tint pourtant en Prfon : 
Pour les reduire à La faifon,. 
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Fe'les contraindre de luv rendre 
Ce qu'ils auotent bien fecn lay prendre. 
Vous qui prenez quelque intereit 
À COM iucez Mlarreft : 
De ce Prince eftoit de tuftice 
Pour punir vn tel malefice, 

Uu s'il fut moins iufte que doux 
À fes hommes pareils à vous. : 
C'eft aflez, car ie ne m'engage 

À vous en dire dauantage, 
Le refte vous l'entendez bien 

Si vous eftes des gens de bien. 
Gardez bien que des cas femblables 
Ne vous faflent plus miferables 
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Que vous n’auez jamais efté 


Auant dan: la profperité, 


Car l'auarice eft vn abyme 


Qui meine dans vn autre crime, 
Ët fur tout quand on a pouuoir 


. Detoufiours prendre & receaoir, 
Enfin cout d'un coup il arrime 
que la fortune nous enpriue, 


Et nous fait de beaux eichelons 


Pour trefpafler à recwons. ! 
_ Ncblafinez donc point ie vous prie 
- Ma plume , & ce qu'elle vous crie, 


Car au moins nous eft il permis 


_ De reprendre nos bons amis, 


Toufiours la remonftrance eft bonne 
Quand clle-nctaxe perfonne, 
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